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RÉCLAMATION 


TOUTES  LES  POISSARDES 


ESSIEURS  LES  EtATS-GÉnÉRAUXT 


^ J’favons  ben , q’v’zêtes  de  braves  gens  & que 
v’zavez  déjà  fait  tout  plein  de  bien  ; & maugré 
toutes  ces  mauvaifes  réputations  que  ces  chiens 
d’Ariftocrats  faifion  courir  fur  vos  perfohnes , j’fa- 
vons  ben  quoique  ça  dans  not’  jugement  que  vous 
n étiez  pas  capable  de  faire  mourir  de  faim  les 
pauvres  gens  , que  vous  ne  preniez  d’ieau  qu’à  !a 
rivière  , Ôc  que  vous  ne  pleumiez  que  les  oifeaux 
qui  avions  trop  de  plumes.  J’favons  encore  ben 
que  quoique  ces  Meilleurs  qui  prions  Tbon  Dieu 
pour  nous , en  les  payant , s’entend  , crions  pac- 
lout  que  vous  êtes  des.  ’uguenots  d’avoir  réformé 
les  dîmes  qui  fervions  i nourii  l’pauvre  monde 
v’zavez  tout  plein-  de  refpe.dt  ôc  d’amiquié  pour 
not*  faince  Eglife  Catholique  Apoftoliquè  ôc  Ro- 
maine, ôc  v’zêces  aujîî  bons  chrétiens  que  l’ Pape 
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êc  qu’étion  bèn  T plus  intéreffahr , j*  favons  bea 
que  V zâvez  tordu  la  gueule  à Madame  Chicanne , 
veuve  de  défunt  Monfieur  Téqulté  , que  v’zavez 
coëffé  £es -groffes  têtes  à perruques  dont  les  lunettes 
ny  voyions  que  du  broiirilard,  &- donné  la  goutte 
ees  petits  fauteurs  en  robe-noire , qui  fefion  des 
le  force  fans  pomparaifon  comme  cheu  Ni- 
ée vous  fautions  bravement  à pied  joint 
füsda  Jtiltice.  J’  Ighoroifs  pas  non  plus  j^ue 
v’zavez  rogné  les  ongles  à ces  hauts  Meilleurs  qu  a- 
ivions  plus  de  piitirance  que‘  not’  bon  Roif  qiii 
:2i'’  nous  parlions  a nous  autres  lionnes  gens  commè 
qui  diroit  qu’avec  la  xanne  ^ Bc  dont  les  ayeux 
-à  ce  que' j’ons  entendu  dire,  couchions  d’plein 
^ié  avec  nos  ferhmes  le  premier  jour  de  leux. 
Hîoces,  pour  à celle  fin  doter  à leux  inari  la  peine 
'de  prendre  à‘  nos  filles  c’  qui  n perdions  qu’une 
fois;  not"  "garçon  qui  lifions  aux  p’rites - Ecoles  , 
dame  c’eft  un  charme  , nous  avions  dit  tout  , 
tomme  vous  i’  difon.  1 nous  avions  encore  dît 
tomme  ça  qite  ces  paitvres-  chers  hommes  d’  fe 
'tampagîie  n’irions  plus  à la  galère  pôiif  m’avok 
pas  lailTé  manger  leux  choux  par  les  lièvres  ; Bc  que 
tout  1’  monde  pouvions  aler  faire  h.  chalTe  ; mais 
i*  n’y  a pas  été  je  l’i  avons  morgué  ben  dé- 
fendu ;târ  enfin  fenc  que  tout  T monde  vive  j Sc 
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puis  c’çft  que  fî  cliacim  s’en  allions  comme  ça  haut 
la  main  piller  les  bléds  , fandroit  donc  que  j’moii- 
ric/ns  de  faim  nous  autres.  Ahîdame  ^’nctions  qu’une 
PoilTarde , mais  c’eft  que  j*  voyons  ben  clairement 
fuites  de  ces  conféquences , nous.  J’ef- 
encore  que  v’  zen  ferez  ben  d autres  ^ car 
vous  ne  faifez  que  vous  mettre  en  train  ; i*  faut 
prendre  patience;  i ne  faut  pas  aller  plus  vite  que 
r violon  , & , comme  dit  c’tautre  Paris  n’a  pas 
été  fait  dans  un  jour.  Mais  pis  qu’ainfi  n’eft  que 
vous  y v’ià,  t’nez-vousy , & continuez  de  réformer 
ces  vieilles  loix  décrépites  paflees  dé  modé,  comme 
qui  diroit  qù’êfl:  le  virtugadin  de  nos  vieilles  chères 
grand’mèréà  , dont  Dieu  veuille  avoir  lame  ^ i 
faut  que^  ] vous  en  difioiis  depuis  miferere  jufqif à 
vituios , de  que  je  vou^  en  dénoncions  une  qui 
^nous  palTîon  par  la  tète  ; c’eft , ( comment  que  j’ 
dirons?)  l’a  Loi  Salique.  J -croyons  d’abord  que  ç’avion 
rappxirt  au  fèl.'Mais  M.  Euftache  qu’avions  faitfes 
études  jufqu’en  fixième  au  Collège  du  MaùrcGer^ 
vais  y qui  lifion  tout  courant  dans  les  gros  livres  , & 
qui  raifonne  comme  la  Gazette  de  France,  nous 
a dk  que  je  n’ÿ  étions  pas , que  c’écion  une  l oi 
imprimée  d 11  temps  de  Pharlamonty  comme  par 
laquelle  i n’iavion  que  les  mâles  qui  pouvion 
remplir  la  Couronne,  de  que  c’étoit  rafé  pour  les 
filles-.  Dame  J e’eft  quaufli  ça  n eft  pas  jufte  ça. 


Meilleurs  les  Etats- généraux  ,.  eft  - ce  qu’on  noqs 
regarde  comme  incapables  parce  qu  jTommes  filles  , 
110115  autres  ? Alais  dame  écoutez , y a de  braves 
femmes  cqmme  de  braves  hommes  , de  Margot 
valoti  ben  Jacot  j c’écioh  bon , tour  au  plus  dans 
le  temps  que  les  Rois  allions  à la  guerre.  Mais 
j’difons  comme  ça  que  la  Couronne  iiétioti  qu’iui 
grand  ménage  , de  qu'il'  y a des  femmes  qui  font 
bonne  ménagère  5 j’avouons  pourtant  qui  y .a 
queiiques  petits  inconvéniens  qui  faifion  à ce 
qu’on  nous  a dit  que  ça  n’étôit  .pas  faifabîe,  & que 
la  Couronne  ne  devions  pas  tomber  en  quenouille, 
â la  bonne  hure , jTommes  de  bonnes-cit  oyennesÿ 
je  n femmes  pas  faites  pour  , aller  à l’encontre, 
& c’écion  encore  mieux  comme  c’efi,  puifqu’eune 
fehime  neufîions  peut  être  ps  fait  pour  noos 
• tant  ce  ouâ  fait  îlot  bon  Roi.  Oh  ! c eft  un 
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bien  en  France?  N’eft  - î pas  vrai  que  i'avons 
des  princefTes,  comme  , par  exemple  , notre  bonne 
Ducheiïe  d*Orléans  5 qui  font  des  feiniues  fur  lef- 
quelles  i n*y  avions  pas  la  moindre  chofe  a leux 
reprocher , ôc  qui  avions  de  la  vertu , fans  compa- 
raifon  , comme  noc’  bonne  Sainte  - Géneviève  ? 
e efl:  vrai  d’à  ce  que  j’difons  là  , Mefficurs  les 
Etats-Généraux, 

* Pourquoi  donc  que  les  Rois  de  France  ne 
pouvions  (jamais  fe  marier  pour  fait  du  mariage 
avec  des  Françoifes?  Ce  neft  pas  que  j’y  pre- 
rendions  nous.  J’favons  ben  qu’i  faut  de  la  gran- 
deur ôc  de  la  richefle.  Mais  y a-t^il  donc  pas 
Mans  noc  France  des  femmes  grandes  & riches 
comme  ailleurs?  Faïu-il  donc  que  j’alions  tout 
chercher  cheu  l’Etranger  ? Ce  n’eft  pas  l’embarras 
y a de  braves  gens  par-tout , êc  chez  ces  Mef- 
heurs  là  comme  chez  nous,  3c  je  ne  prétendons 
/aire  le  procès  à perfonne,  à la  bonne  heure  que 
ça  fe  fafle  chez  noc  Saint  Père  le  Turc  , qu’il 
envoie  chercher  des  Sultanes  dans  les  Géorgienne 
• ôc  la  Circacienne  j c’étioii  un  payen  , un  héréti- 
que qui  n’étion  pas  chrétien,  ôc  puis  çavion  tant 
d’autres  'ufages  que  ça  fait  frémir.  Mais  un  bon 
Roi  de  France  qui  aimion  fon  Peuple  comme  fes 
enfans  n’pourrion-t’il  pas  trouver  queuque  gentille 
femme  vercueufe  qui  lui  plaisîc  dans  «ne  fi  grande 
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famille?  V*la  ce  qae  j*avioas  à vous  dire  , Met^  - 
fleurs  les  États-Généraux;  ce  n eft  pas  que  j’pré-" 
tendions  vous  faire  k volonté , l’bon  Dieu  nous  ' 
en  garde.  Mais  j’ vous  dégueulons  ça  tout  comme 
j’ i*  penfons  , dt  puis  c’eft  que  j*  fommes  comme 
eu  tous.  J’eftimons  toujours  ce  que  favons  kiventé, 
f vous  i*  donnons  tout  coname  ça  nous  eft  venu  $ 
prenez-en  ^ ou  en  laifTez.  J*  ferons  toujours  con-^ 
tente  tant  qu*y  aurons  Famiquié  de  not*  bon  Roi 
5c  d*  nos  bons  Etats-Géticraux.  ' ■ 


